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Château de Lindow, Cheshire, résidence du duc de Lindow
4 juin 1780

Mlle Lavinia Gray se considérait comme plutôt courageuse. À vingt et un ans, elle avait été présentée à la reine d’Angleterre et à la reine de France sans perdre contenance. Elle n’avait pas hurlé, juste laissé échapper un petit glapissement, lors d’une rencontre rapprochée avec un ours imposant. Enfin, sans doute s’agissait-il davantage d’un chien, mais le molosse possédait des crocs aussi énormes que ceux d’un ours et avait jailli de l’ombre sans crier gare.

Un hurlement n’aurait pas été déplacé.

Il y avait aussi eu la fois où elle avait barboté dans un lac qu’on disait infesté de sangsues. Elle avait frissonné chaque fois qu’une chose visqueuse lui frôlait les jambes, mais avait tenu bon.

Cette fois, cependant, son courage vacillait. Rôder dans le couloir près de la chambre d’un gentleman ? Elle aurait préféré nager parmi les sangsues, plongée dans l’eau jusqu’au cou, plutôt que de frapper à la porte devant laquelle elle se trouvait.

Quelle ironie, songea-t-elle en pensant à la kyrielle de jeunes et beaux prétendants qu’elle avait consolés après les avoir éconduits. Elle se disait désormais qu’elle aurait dû se montrer plus charitable lorsqu’ils lui avaient demandé sa main, l’implorant à genoux.

Faire sa demande était tout bonnement terrifiant. Quelle bravoure il fallait.

C’était pourtant ce qu’elle s’apprêtait à faire.

Une demande en mariage.

Un cri silencieux lui transperça le crâne. Comment diable en était-elle arrivée là ?

Elle chassa cette pensée stérile et s’efforça de rassembler son courage. En temps ordinaire, elle considérait les robes comme de formidables armures, idéales pour braver tous les dangers. Aujourd’hui cependant, même la sublime robe en soie champagne qu’elle portait ne lui semblait d’aucune utilité. C’était pourtant une de ses plus belles toilettes parisiennes, ravissante avec le bouillonné de dentelle qui bordait la jupe et le modeste rembourrage aux hanches qui mettait sa généreuse poitrine en valeur et affinait sa taille.

En temps normal, elle se serait sentie invulnérable mais, en cet instant, elle était en proie à une angoisse mêlée de timidité qui la tétanisait.

Parth Sterling n’avait jamais trahi la moindre attirance pour sa silhouette – ni pour rien d’autre chez elle, d’ailleurs. C’était bien là le problème. Pas plus tard que la veille, par exemple, lorsqu’il était entré dans le salon avant le dîner, il l’avait saluée d’un bref signe de tête, puis s’était éloigné sans un mot à l’autre bout de la pièce.

Alors qu’il ne l’avait pas revue depuis deux ans.

Vite, un plongeon dans le lac plein de sangsues.

— Vous n’avez pas le choix, avait insisté avec vigueur sa cousine Diana, à peine dix minutes plus tôt. Vous devez épouser Parth. Il est le seul à pouvoir sauver votre mère.

Lavinia inspira un grand coup et se força à réprimer l’envie qu’elle avait de fuir à toutes jambes. Les poings serrés contre ses jupes, elle pinça les lèvres et s’avança d’un pas vers la porte. Sa mère, lady Gray, était en mauvaise posture, et un gentleman de salon ordinaire ne serait pas à la hauteur pour lui venir en aide.

Elle avait besoin de Parth. Non seulement il était le célibataire le plus riche du royaume mais, si quelqu’un savait régler les problèmes, c’était bien lui.

Toutes sortes de problèmes.

Cette pensée redonna du cran à Lavinia. Avant de se raviser, elle frappa à la porte. Et attendit.

Elle faillit se pâmer de soulagement quand personne ne vint ouvrir.

Elle allait retourner voir Diana et lui annoncer qu’inexplicablement, Parth Sterling ne se trouvait pas dans sa chambre à attendre une demande en mariage.

Soudain, elle se pétrifia dans le couloir sombre. Debout dans l’embrasure, l’intéressé la dévisageait d’un regard incrédule.

— Lavinia ?

Elle s’arracha un sourire tremblant.

— Bonjour !

Il jeta un regard à droite et à gauche.

— Que diantre faites-vous là ? aboya-t-il.

Sans lui laisser le temps de répondre, il l’agrippa par le coude, l’attira dans sa chambre et claqua la porte.

Plus tôt, lorsqu’elle avait discuté avec Diana, le plan lui avait paru tenir debout, d’une façon un peu insensée : Parth était riche, Parth était célibataire, Parth savait résoudre les problèmes. Bref, il était l’homme de la situation.

Maintenant qu’elle se retrouvait en face de lui, c’était une autre histoire. Déjà, il l’impressionnait par son seul physique. Plus grand que la moyenne et d’une carrure imposante, il était si séduisant avec ses cheveux épais, ses beaux yeux noirs, son teint qui rappelait le bronze. Et cette barbe ! À la différence des autres gentlemen de sa connaissance, il la portait courte, ce qui lui donnait l’air de sortir tout droit d’une pièce de Shakespeare, ou de la cour d’Henry VIII.

Il avait l’allure d’un roi.

Rassemblant son courage, Lavinia se jeta à l’eau.

— Je me trouve dans une situation délicate. Enfin, c’est plus grave que cela. J’ai un problème. Oui, « problème » est le mot juste, bredouilla-t-elle.

D’ordinaire, elle n’avait aucune difficulté à s’exprimer mais, en cet instant, les phrases semblaient se mélanger dans sa tête.

— Il doit s’agir d’un problème terrible pour qu’il vous conduise à ma porte.

Sans être cassant, son ton avait un petit côté narquois qui n’échappa pas à Lavinia.

Bonté divine, tous ses péchés allaient lui retomber dessus.

Elle s’éclaircit la gorge.

— C’est vrai, il m’est arrivé de vous appeler Parth le Terrible. Ce n’était qu’une taquinerie et je m’en excuse.

— Une taquinerie, oui, bien sûr, répéta-t-il avec indifférence. Venez-en au fait, mademoiselle Gray. Quelle est la raison de votre présence ici ?

— Avant, vous m’appeliez Lavinia. En fait, vous l’avez fait il y a quelques instants.

— C’était le choc de vous trouver sur le seuil de ma chambre. Nous nous sommes rendus coupables l’un et l’autre d’une entorse à l’étiquette, semble-t-il.

Il ne mâchait pas ses mots. Lavinia se tordit les doigts, s’efforçant de trouver le moyen d’aborder le sujet du mariage. C’était un désastre. Elle aurait mieux fait de partir. Toutefois, elle eut beau s’en intimer l’ordre, elle ne bougea pas d’un pouce.

Parth haussa les sourcils.

— Eh bien ? fit-il comme le silence se prolongeait apparemment un peu trop à son goût. Que puis-je donc pour vous, mademoiselle Gray ?

Avant de pouvoir s’en empêcher, Lavinia plongea les yeux dans les siens. Elle l’avait taquiné, certes. Mais jamais elle n’aurait cru qu’il la détestait.

Le regard de Parth s’adoucit.

— Lavinia, se corrigea-t-il. Pardonnez ma brusquerie. À l’évidence, vous êtes dans le désarroi. Comment puis-je vous aider ?

Humiliation suprême, elle sentait son cœur s’emballer à sa seule vue. Peu lui importait sa monstrueuse arrogance et la conviction qu’elle avait qu’il ferait un terrible époux. Lors de leur première rencontre déjà, deux étés plus tôt, il ne l’avait pas laissée indifférente. Il n’avait pas son pareil pour l’exaspérer. Et aussi l’intriguer, ce qui l’horripilait car, de son côté, dès le début, il n’avait pas caché qu’il la trouvait futile et idiote.

Pourquoi diable s’était-elle laissé convaincre par Diana ?

Elle s’éclaircit la gorge.

— Je me demandais si vous aviez des projets de mariage.

Parth se pétrifia.

Continuant sur la lancée de l’improbable récit que sa cousine et elle avaient concocté, Lavinia poursuivit :

— Parce que je… je…

Elle ne parvint pas à terminer sa phrase, et une deuxième tentative ne fut pas davantage couronnée de succès.

— Bon sang, Lavinia… ne me dites pas que vous me demandez ma main.

— Quelque chose de ce genre, concéda-t-elle.

Elle avait imaginé une réaction de surprise ou de rejet brutal, mais pas de pitié.

Pourtant, c’était bien de la pitié qu’elle lisait dans ses yeux noirs. La honte lui noua le ventre. Instinctivement, elle détourna le regard et aperçut son reflet dans un miroir.

Lavinia ressemblait à celle qu’elle était deux heures plus tôt, quand sa mère lui avait révélé l’état de leurs finances. Son abondante chevelure avait la couleur dorée d’une guinée flambant neuve, et ses yeux bleus étaient encadrés par des cils épais qu’elle s’appliquait religieusement à noircir. Et puis, il y avait ses courbes généreuses et ses lèvres qu’elle ne prenait pas la peine de maquiller, car son physique frôlait déjà les limites de la respectabilité.

Voilà qui prouvait à quel point les apparences pouvaient être trompeuses.

Car elle n’était plus la même Lavinia que deux heures plus tôt. Pour commencer, elle n’était plus respectable. À cette pensée, un rire hystérique faillit lui échapper. Mlle Lavinia Gray, fille de lady Gray, héritière courtisée des deux côtés de la Manche, n’était plus respectable, pas plus qu’elle n’était encore une héritière.

Désirable, elle l’était sans doute toujours. Mais pauvre. Pire que pauvre.

Son regard se posa de nouveau sur Parth, et elle nota qu’il ne portait pas de redingote. Juste une chemise en lin blanc dont il avait relevé les manches, révélant ses bras musculeux. Pas de perruque. Elle baissa les yeux. Et pas de bottes non plus.

— Nous n’appartenons pas au même monde, dit-il, se méprenant sur ses pensées. Vous n’avez aucune envie de m’épouser, Lavinia. Je ne comprends pas pourquoi vous vous êtes mis cette idée en tête.

Comme jailli de nulle part, un entêtement aveugle s’empara brusquement de Lavinia.

— Pourrais-je connaître les raisons de votre refus ?

Il la dévisagea avec incrédulité.

— Lavinia, vous sentez-vous bien ?

— Pas particulièrement, répondit-elle dans un élan de franchise. Peut-être parce que j’agis ainsi pour la première fois de ma vie.

En compagnie des nombreux prétendants qui l’avaient courtisée, elle avait toujours éprouvé une fière assurance : leurs attentions envers elle confirmaient son charme. Or, il y avait quelque chose chez Parth qui la mettait sur la défensive. En même temps, étrangement, tout en elle s’éveillait à la vie en de délicieux picotements lorsqu’elle se trouvait en sa présence.

— Donc, c’est non ? ajouta-t-elle.

— En effet, c’est non.

Son ton n’avait rien de désagréable, mais sa réponse était sans ambiguïté. Parth alla se placer derrière un fauteuil, comme pour mettre un obstacle entre eux. À croire qu’elle était un chien méchant qui risquait de lui sauter à la gorge.

Le scénario n’était pas censé se dérouler ainsi.

Diana avait pourtant été certaine que Parth dirait oui. Elle avait affirmé à Lavinia qu’il aurait tout le temps de tomber amoureux après le mariage. Avec un pincement d’angoisse, Lavinia prit conscience qu’elle avait accepté ce plan pour la seule et unique raison qu’il impliquait Parth.

Or, il était précisément le genre d’homme qui n’accepterait jamais une épouse qu’il n’aurait pas choisie lui-même. Encore moins une écervelée qui ne lui plaisait pas. Par-dessus tout, Parth ne voudrait pas qu’on l’épouse pour son argent.

Quelle idiote elle était !

— Lavinia, s’il y a quelque chose que je puisse…

— Non, rien du tout, assura-t-elle avec une gaieté feinte en pivotant vers la porte. Je ne sais pas d’où m’est venue cette idée folle.

Parth s’avança vers elle.

— Oui, au fait, expliquez-moi.

Pas question de lui parler de l’argent détourné et des émeraudes volées, ni du funeste destin qui attendait sa mère dans les geôles de Newgate si Lavinia ne trouvait pas le moyen de les sortir toutes deux du guêpier dans lequel les errements de lady Gray les avaient fourrées.

— J’ai eu un faible passager, c’est tout, lâcha-t-elle tout à trac. Vous ne croyez quand même pas que je gratifie tous les hommes de petits noms, n’est-ce pas ?

— Pardon ?

Elle vit les muscles se crisper sous le lin de sa chemise. Diantre, elle s’enfonçait.

— Je plaisante ! s’exclama-t-elle. Il est temps que je regagne ma chambre. Vous ne tenez certainement pas à ce qu’on me surprenne ici. Et soyez rassuré, Parth : si je suis capable de demander la main d’un gentleman, jamais je ne le compromettrais.

Il l’attrapa par le bras.

— Je ne suis pas le premier ? grommela-t-il, peu amène.

— En fait, si. Mais maintenant que j’ai commencé, ajouta-t-elle par bravade, qui sait où je m’arrêterai ?

Parth secoua la tête.

— Avant votre départ pour la France, vous étiez la plus désirable des débutantes. Vous n’avez nul besoin de courtiser un homme, Lavinia.

— Les choses changent, gazouilla-t-elle avec légèreté.

Son regard la balaya de la tête aux pieds.

— Bien sûr que non. Vous êtes toujours aussi… Attendez, je comprends, dit-il soudain, les yeux plissés.

— Vraiment ?

Lavinia libéra son bras et se dirigea vers la porte. Pourquoi avait-elle écouté Diana ? Tout le monde savait que sa cousine n’était pas avare d’idées farfelues. Les incroyables péripéties de ses fiançailles avec North en témoignaient.

Parth fit un pas vers elle, l’air soudain grave.

— Ce n’est pas un déshonneur, Lavinia.

Le cœur de la jeune femme se serra. Après tout, il possédait une banque. Un brusque ressentiment lui picota la colonne vertébrale. S’il avait appris que sa dot s’était envolée, n’aurait-il pas pu la prévenir ?

— Vous êtes au courant ?

— Je peux imaginer.

— Oh, fit-elle d’une petite voix honteuse.

— Je le retrouverai, assura Parth avec férocité. Et je le tuerai de mes mains.

— Pardon ?

Ses larges paumes se refermèrent sur les épaules de Lavinia.

— Le père de votre enfant. Révélez-moi son nom. Son regard scrutateur parut soupeser ses seins, puis évaluer l’ampleur de ses hanches.

— Vous en êtes au troisième ou au quatrième mois, je dirais.

Lavinia en resta bouche bée. Il n’en était pas à son premier affront, mais là…

— Comment osez-vous ? bredouilla-t-elle, indignée. Je sais que vous ne m’appréciez guère, mais pouvez-vous me croire capable de vous duper avec autant de… autant de…

Déconcerté, Parth la lâcha.

C’était donc l’image qu’il avait d’elle ? Celle d’une femme dissolue et manipulatrice ?

À cet instant précis, Lavinia sut ce que signifiait le mot « courage ». Sans une larme ni un cri, elle ramassa les lambeaux de sa dignité outragée et se redressa de toute sa taille. Elle poussa l’aplomb jusqu’à lui adresser un sourire d’une exquise politesse.

— Je vous présente toutes mes excuses, Parth – je veux dire, monsieur Sterling – pour cette intrusion inopportune dans votre chambre qui nous a mis l’un et l’autre dans l’embarras, sans aucune raison valable.

Elle passa devant lui dans un bruissement de soie et sortit avec toute la dignité dont elle était capable, trouvant même la discipline de refermer sans bruit la porte derrière elle.
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Écuries du château de Lindow
Une heure plus tard

— Elisa est comtesse, lança Parth à North – officiellement lord Roland Northbridge Wilde, héritier du duché de Lindow, son frère adoptif et ami le plus proche depuis l’enfance.

Parth montait Bleuet, un hongre alezan de seize mains dont le comportement irascible donnait du fil à retordre à North.

Accoudé à la clôture d’un des manèges aménagés entre les écuries, celui-ci éclata de rire.

— Tu m’as répété cent fois que tu n’avais pas l’intention de te marier, et surtout pas avec une noble. Après mes fiançailles désastreuses, tu affirmais ne vouloir jamais donner l’occasion à une femme de t’éconduire. Et te voilà prêt à sauter le pas ?

Parth faisait aller sa monture en cercles serrés.

— Elisa est différente. Pour commencer, elle est italienne.

Bien en selle, tenant solidement les rênes, Parth faisait parader le cheval le long de l’enclos encore et encore. Cette activité avait développé les muscles de ses bras, au grand dam de son couturier et de son valet. Parth n’en avait cure. Il ne connaissait rien de plus jubilatoire que de mesurer sa force à un animal aussi magnifique que Bleuet.

— Comment l’as-tu rencontrée ? demanda North.

Les oreilles de Bleuet s’agitaient, suggérant des velléités de rébellion, mais Parth n’avait pas vidé une seule fois les étriers depuis son enfance et n’était pas prêt à se laisser faire.

— Feu son époux et moi étions bons amis à Florence. Il était comte, mais n’avait rien d’un courtisan oisif comme la plupart des nobles. Il est décédé il y a un peu plus d’un an.

Bleuet essayait de donner de brusques coups de tête et tentait des mouvements latéraux de la croupe, signes du fort tempérament qui lui avaient valu de désarçonner une douzaine de cavaliers depuis que North l’avait acheté pour le haras du domaine.

— J’ignorais que tu cherchais une épouse, s’étonna celui-ci. Tu refuses toujours de m’accompagner aux bals.

— Je ne suis pas titré et n’ai pas ton allure de dandy. Enfin, celle que tu avais à une certaine époque, lança Parth par-dessus son épaule, car Bleuet se rebellait sérieusement désormais, caracolant en signe de mécontentement, bondissant de droite et de gauche, comme s’il pouvait intimider son cavalier et le forcer à lâcher prise.

— La guerre change un homme, répondit North avec un haussement d’épaules.

Avant la fuite rocambolesque de sa future épouse, Diana, lors de leur fête de fiançailles deux ans plus tôt, North était l’un des gentlemen les plus élégants de toute l’Angleterre. Fier de sa garde-robe exceptionnelle, il se montrait rarement sans redingote brodée et perruque poudrée à la dernière mode, arborant même des souliers à talons rouges ou dorés avec des bas de soie imprimés.

Aujourd’hui, il était vêtu d’une chemise blanche toute simple, effilochée aux poignets, où les manchettes en dentelle semblaient avoir été arrachées. Il ne portait pas de perruque, et sa peau était hâlée. Il avait passé la matinée à entraîner ses chevaux et avait une trace de terre sur la pommette, là où il y avait autrefois eu une mouche.

À sa vue, une profonde satisfaction envahit Parth. North n’avait rien d’un dandy durant leur enfance. À l’époque, c’était Horatius, l’aîné des fils Wilde et futur héritier du duché, dont l’apparence et les manières étaient impeccables – jusqu’à cette funeste nuit trop arrosée où il avait péri à la suite d’un pari stupide.

— Je suppose que cette comtesse ne s’intéresse pas à ta fortune, dit North. C’est important.

Parth opina du chef. Le succès de la Banque Sterling l’avait propulsé en pleine lumière dans la haute société. Sa fortune personnelle comptait désormais parmi les plus considérables du royaume, et certaines jeunes femmes bien nées n’hésitaient plus à se jeter à son cou.

Il fronça les sourcils. Quelle mouche avait donc piqué Lavinia ? Puisqu’elle avait écarté l’hypothèse de la grossesse malencontreuse, il ne voyait pas quel problème l’avait poussée subitement dans ses bras. Des difficultés financières ? Cela ne tenait pas debout. Une cohorte de gentlemen auraient été ravis de lui passer la bague au doigt, qu’elle ait une dot ou non.

Il n’avait pas l’intention de parler à North de la visite de Lavinia dans sa chambre ce matin, et encore moins de sa demande en mariage absurde. Il ne comprenait pas ce qui avait motivé cette étrange sollicitation, mais il avait la ferme intention de découvrir avant la nuit tombée ce qui l’avait conduite à une telle extrémité.

Cette tête sans cervelle avec sa collection de couvre-chefs tous plus onéreux les uns que les autres et ses manières irrévérencieuses l’avait toujours dérouté, mais il avait conscience de s’être montré désobligeant et en concevait un regret coupable. Choqué par sa proposition, il n’avait pas réagi avec la grandeur d’âme qui s’imposait.

— Attention ! lui cria North.

Parth ne prit pas la peine de répondre. Il avait déjà senti la crispation dans l’arrière-train de sa monture, le frisson sur sa robe luisante.

Soudain, le hongre fit le gros dos et bondit, les quatre fers en l’air, enchaînant les ruades dans l’espoir de désarçonner son cavalier. Parth raffermit sa prise sur ses rênes, les genoux serrés sur les flancs du cheval, savourant la lutte avec l’animal, respectant la force colossale que Bleuet mettait dans ses efforts pour se débarrasser de l’importun rivé sur la selle.

Lorsque le cheval se calma enfin, soufflant bruyamment par les naseaux dilatés, sa robe assombrie par un voile de sueur, Parth se pencha sur son encolure.

— C’était un bel effort, Bleuet, mais je préférerais que tu emploies toute cette belle énergie à meilleur escient.

Les lèvres retroussées, Bleuet renâcla, exprimant sans ambages son aversion pour cette idée. Anticipant la réaction de sa monture, Parth raffermit sa position sur la selle, avançant les mains le long de l’encolure de l’animal, juste au moment où Bleuet se cabrait pour se libérer, à grand renfort de torsions acrobatiques.

Lorsque le cheval cessa cette spectaculaire manifestation de défense, Parth passa une main apaisante sur sa puissante encolure.

North était toujours appuyé contre la clôture, les bras étendus sur le haut du grillage.

— Il m’a coûté plus de quatre-vingts livres, mais il en valait la peine. Il fera un bon chasseur.

Tandis que Bleuet tentait une nouvelle manœuvre pour se libérer, Parth prit sa décision.

— Je t’en donne le double, cria-t-il par-dessus les hennissements enragés de sa monture.

North attendit que le cheval soit redescendu sur ses quatre sabots.

— Si tu le veux, il est à toi. C’est grâce à toi que j’ai eu les moyens de l’acquérir.

— Je t’en donnerai un juste prix.

— Pas question. Entre frères, il ne peut être question d’argent.

Le patronyme de Parth avait beau être Sterling, il n’en était pas moins un Wilde sur tous les plans qui comptaient. Ses parents l’avaient renvoyé des Indes en Angleterre alors qu’il avait cinq ans, le confiant au duc de Lindow qui était devenu pour lui une figure paternelle. Horatius, North et Alaric, les fils Wilde d’un premier lit, l’avaient toujours considéré comme leur frère. Depuis, la famille s’était agrandie – dernière naissance en date, celle de la petite Artemisia, âgée de deux ans –, et Parth avait toujours sa place dans cette grande fratrie.

— J’inscrirai le montant de cet achat sur ton compte, décida Parth.

Pas question d’accepter Bleuet sans contrepartie.

— Nous n’aurions jamais dû te laisser ouvrir une banque, le taquina North, qui sauta par-dessus la clôture du manège et se dirigea vers la porte ouverte des écuries. Le pouvoir t’est monté à la tête.

Parth ignora cette pique. Deux ans plus tôt, ses entreprises avaient commencé à être si prospères qu’il avait eu du mal à en réinvestir les bénéfices dans des projets solides. La fiabilité d’une banque reposait sur sa gestion, or Parth ne faisait confiance à personne pour juger de la qualité d’un placement. Que pouvait-il y avoir de plus sûr que d’ouvrir sa propre banque ? Les fortunes des Wilde – qu’il gérait toutes depuis ses vingt ans – y avaient été promptement placées.

Depuis, la noblesse se bousculait aux portes de la Banque Sterling. L’établissement ne concurrençait pas la Banque d’Angleterre mais, de l’avis de son propriétaire, il était beaucoup plus sûr et plus rentable à risque encouru égal.

Bleuet respirait bruyamment par les naseaux, ses flancs se gonflant et se dégonflant tel un soufflet de forge. Il abaissa l’encolure. Aussitôt, Parth sauta de selle. Le hongre releva la tête et, battant de ses longs cils, observa l’homme qu’il n’avait pas réussi à désarçonner.

— Tu es sacrément doué, le félicita North, qui revenait avec une couverture jetée sur son épaule.

— C’est un spécimen de choix, répondit Parth en caressant l’animal entre les oreilles. Tu l’ajouteras à mon écurie ?

Parth possédait un manoir à quelques lieues du château, mais les dépendances n’abritaient pas de chevaux. Il n’en gardait qu’un petit nombre sur place pour les attelages. Les autres – ceux qu’il utilisait pour la chasse, un ou deux chevaux de course, un poulain qui lui avait tapé dans l’œil – étaient hébergés dans le haras de Lindow.

North opina du chef et lui lança la couverture. Parth l’attrapa d’une main et en enveloppa l’encolure de Bleuet. Puis il plongea son regard dans celui de l’animal avec le même respect qu’il avait pour un concurrent de poids dans les affaires.

— Tu m’appartiens désormais, Bleuet, dit-il, passant une main sur le museau du cheval qui souffla de l’air chaud dans sa paume. Fini les cabrioles. Tu pourrais blesser quelqu’un.

Ce n’étaient pas des paroles en l’air. Bleuet avait déjà cassé le bras d’un palefrenier.

Bleuet émit une sorte de reniflement. Parth le caressa sous le menton. Au bout de quelques minutes, le cheval soupira et posa la tête sur l’épaule de Parth. C’était un simple compromis, pas une reddition. Ils le savaient l’un comme l’autre.
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Château de Lindow, chambre de Mlle Diana Belgrave

— Je suis tellement désolée ! s’exclama Diana en s’asseyant près de Lavinia, blottie contre un accoudoir du sofa. Jamais je n’aurais imaginé que Parth se montrerait si grossier.

— Il ne l’a pas été, répondit Lavinia d’une voix morne. Il a refusé, c’est tout. Cette idée l’a épouvanté. Jamais je n’ai été aussi humiliée de ma vie.

Diana déposa un baiser sur la joue de sa cousine.

— Tout est de ma faute. J’avais pourtant promis à North d’y réfléchir à deux fois avant d’agir à la va-vite comme j’en ai l’habitude. Je n’aurais pas dû vous suggérer ce plan.

— Vous ne m’avez pas forcée à me rendre dans sa chambre, objecta Lavinia. Moi aussi, je pensais que c’était une bonne idée. Quelle idiote j’ai été !

Elle pinça les lèvres, s’efforçant de contenir ses larmes. Diana l’enlaça.

— Je suis furieuse contre Parth. Je vais peut-être lui battre froid à l’heure du thé.

— Ce n’est pas sa faute s’il ne veut pas de moi.

— Pourquoi ce refus ? Vous seriez l’épouse parfaite pour lui. Et, sincèrement, je le croyais trop galant homme pour refuser, avoua Diana.

— Les gens ressemblent rarement à l’image qu’ils donnent d’eux-mêmes, hoqueta Lavinia entre deux sanglots. Qui aurait cru que ma mère volerait vos émeraudes ? Personne n’imagine lady Gray en voleuse et pourtant, c’est ce qu’elle est.

— Et si vous imaginiez plutôt votre mère comme un Robin des Bois en jupons ?

Peut-être parce qu’elle était sur le point d’épouser un futur duc, Diana semblait joyeusement indifférente à la révélation que sa tante avait subtilisé sa parure d’émeraudes, vendu le collier et le diadème à Paris, puis vécu sur ces gains mal acquis.

— Vous devriez être en colère, fit remarquer Lavinia avec lassitude. Rappelez-vous, votre propre mère vous a accusée de lui avoir pris ces bijoux – qui vous appartenaient, soit dit en passant –, et vous osez comparer la mienne à Robin des Bois, qui volait aux riches pour donner aux pauvres ?

Diana rit.

— Vous êtes pauvre. Et je ne suis pas en colère. Vous n’êtes pour rien là-dedans, et je vous conserve toute mon affection. C’est lady Gray qui s’est rendue coupable de vol. Comment pourrais-je vous blâmer pour ses égarements ?

— Ma mère ne s’en prive pas. Selon elle, si elle a dû voler ces émeraudes, c’est à cause de toutes les demandes de mariage que j’ai repoussées. De ce fait, affirme-t-elle, je ne mérite pas de dot. Elle ne se repent pas le moins du monde, conclut Lavinia dans un sanglot.

Diana sortit un mouchoir et tamponna les joues de sa cousine.

— Parth n’est pas le seul homme fortuné du royaume. Demander sa main était une idée stupide, mais une foule d’hommes seraient prêts à vous aider et vous n’auriez pas à en avoir honte, car ils se jetteraient à vos pieds.

Lavinia s’arracha un pâle sourire.

— Je suis désolée d’être aussi rabat-joie. C’est juste que… vous auriez dû voir la tête de Parth.

— Chassez cette image de votre esprit, ordonna Diana, qui se leva et la tira du sofa. Il nous reste une heure avant le thé. Je veux que vous vous laviez la figure, puis vous vous étendrez avec une compresse fraîche sur les yeux.

— Je ne peux me joindre à vous, protesta Lavinia avec un frisson. Je n’ai pas le courage d’affronter Parth.

— Bien sûr que si. Vous vous comporterez comme si rien ne s’était passé, assura Diana d’un ton qui ne souffrait pas d’objection.

— J’ai annoncé à mère que nous devions rentrer à Londres dès demain matin. Quand je reverrai Parth, je serai mariée, murmura Lavinia. Mariée et heureuse de l’être, ajouta-t-elle sans grande conviction.

Diana opina du chef.

— À un duc. Un duc très riche. Si seulement je n’épousais pas North, il serait la vengeance idéale.

Lavinia pouffa malgré ses larmes.

— Vous n’avez pas l’intention de renoncer à lui, je suppose ?

Un sourire illumina le visage de Diana.

— Il serait difficile à convaincre.

 

— Rentrons. Je dois prendre un bain avant le thé, dit North, tandis qu’un palefrenier emmenait Bleuet pour un bon étrillage et une généreuse ration de picotin. Mais, avant tout, dis-m’en plus sur ta comtesse italienne.

Parth rit.

— Tu n’en as que faire, avoue-le. Tu meurs d’envie d’aller retrouver ta fiancée.

— C’est vrai, admit North, le sourire aux lèvres.

Parth jeta un bras autour des épaules de son ami.

— Cette femme est amoureuse de toi. Plus jamais elle ne te quittera.

— La comtesse est-elle pareillement disposée à ton égard ?

— Pas encore, mais elle le sera. Je pense l’inviter au bal prévu pour ton mariage. Elle apprécierait un bal masqué.

North s’arrêta.

— Assure-toi d’abord de ses sentiments pour toi. Ce n’est pas une partie de plaisir de se lancer à la poursuite de sa fiancée jusqu’à Londres après avoir été éconduit, crois-moi.

— Vu l’impressionnante collection d’affiches des Wilde qu’Elisa possède, ce serait plutôt elle qui te poursuivrait de ses assiduités, plaisanta Parth.

North s’esclaffa.

— Même si je n’avais pas réussi à conquérir Diana, jamais je n’aurais l’idée de courtiser une noble italienne.

— Jusqu’à ce que tu passes la bague au doigt de Diana, les femmes vont se jeter à ton cou. J’en veux pour preuve l’arrivée inattendue de Lavinia Gray et de sa mère, venues sous le prétexte de secourir Diana.

Lavinia avait dû être anéantie de trouver North de nouveau fiancé à Diana, songea Parth. Sinon, pourquoi diable lui aurait-elle fait cette demande saugrenue ? Elle avait dû songer à lui comme à un plan de secours. Il ne voyait pas d’autre explication.

L’irritation le gagna lorsqu’il se rendit compte qu’il pensait encore à Lavinia. Plus il y réfléchissait, plus il se disait qu’il devait s’agir d’un problème d’argent. Jamais elle ne l’aurait abordé ainsi en d’autres circonstances.

Elle convoitait sa fortune, comme toutes les autres femmes qui s’étaient jetées à son cou. Si difficultés financières il y avait, il l’aiderait à les résoudre. Mais pas en l’épousant. Pourquoi ne lui avait-elle pas tout simplement demandé un prêt au lieu de lui proposer le mariage ?

Malgré lui, Parth repensa à sa confidence sur le « faible passager » qu’elle aurait éprouvé à son égard. Elle ne pouvait être sérieuse. Pourtant…

Non, c’était impossible.

— Je demanderai à Elisa de m’accompagner, décida-t-il. As-tu l’intention d’inviter Lavinia et sa mère au mariage ?

— Absolument. Lavinia est peut-être une lointaine cousine de Diana, mais c’est sa seule famille depuis que son insupportable mère l’a déshéritée. Pourquoi cette question ?

— Cette femme ne m’apprécie guère, confessa Parth. Et c’est réciproque.

— Pourquoi donc ? Lavinia est amusante, intelligente, et d’une beauté remarquable.

— Sa profondeur n’a d’égale que celle d’un bain à oiseaux, bougonna Parth, dont le sentiment de culpabilité durcissait exagérément les paroles. Te rappelles-tu le jour où elle est revenue de Manchester avec une cargaison de chapeaux et de bonnets en tous genres ? Un seul de ces couvre-chefs coûte au bas mot plus d’une année de gages d’une femme de chambre. Et elle n’en était pas à son coup d’essai, j’en suis persuadé.

— Lavinia est une jeune femme d’une exquise gentillesse, protesta North. Elle a fait tout le voyage depuis Paris pour sauver Diana des griffes du scélérat – moi, en l’occurrence – qui l’avait odieusement réduite à la servitude.

— Ce n’était qu’une excuse. Elle est venue ici dans le but de te séduire, riposta Parth d’un ton accusateur.

— Pas du tout, voyons, assura North avec autorité. Lavinia sera le témoin de Diana. Et je voudrais que tu sois le mien.

— Je ne comprends pas pourquoi vous ne vous êtes pas enfuis ensemble. Puisque la mère de Diana l’a déshéritée, vous n’auriez même pas à vous préoccuper des foudres de sa famille. Vous pourriez partir vous marier à Gretna Green dès demain.

North secoua la tête.

— J’épouserai Diana en grande pompe. Mon père a l’intention d’inviter la moitié de la noblesse du royaume à Lindow pour le mariage, et je tiens à ce que tout le monde sache combien j’aime et je respecte l’élue de mon cœur – surtout après tous les mois qu’elle a passés ici comme gouvernante.

L’intention était romantique, Parth ne pouvait qu’en convenir.

— Nous garderons le secret jusqu’à l’envoi des invitations, poursuivit North. Dès que les journaux auront vent de notre réconciliation, Diana sera harcelée à n’en plus finir.

Depuis des années, les existences souvent mouvementées du duc de Lindow et des nombreux membres de sa famille étaient une source de fascination non seulement pour toute la Grande-Bretagne, mais aussi pour une cohorte non négligeable d’admirateurs sur le continent, à en juger par les innombrables affiches plus ou moins fantaisistes qui circulaient dans le royaume et à l’étranger, et que collectionnaient avec une insatiable passion aussi bien les duchesses que les filles de laiterie.

Les trois filles du duc en âge de se marier, Betsy, Viola et Joan, apparaissaient sans cesse dans les rubriques mondaines, éperdument amoureuses d’hommes qu’elles n’avaient jamais rencontrés. Leonidas et Spartacus étaient régulièrement décrits entrant dans des maisons closes. Mais c’était la vie amoureuse de l’héritier du duché, North, qui suscitait le plus d’intérêt.

La fuite de Diana deux ans plus tôt, en pleine réception de fiançailles, avait fait les choux gras des imprimeurs, et lorsqu’on avait découvert qu’elle travaillait comme gouvernante au château, leur bonheur avait redoublé. Les illustrations représentant Diana sous les traits d’une domestique opprimée par un vil lord se vendaient depuis comme des petits pains. La nouvelle qu’elle était de nouveau fiancée à North déclencherait une frénésie supérieure encore à l’épisode précédent.

— Ta contessa assistera donc au mariage, ajouta North. Tu en es encore au stade de la conquête, n’est-ce pas ? Et tu espères donner le coup de grâce à cette occasion, parce qu’elle n’a pas encore succombé à tes charmes.

— J’ai pour habitude de ne vouloir que le meilleur, répondit Parth avec un sourire malicieux. Et j’aime les défis. Le fait qu’Elisa n’ait pas encore cédé à mes avances ne rend l’attente que plus plaisante.

North éclata de rire.

— Comment te considère-t-elle donc, si ce n’est comme un époux potentiel ?

— À mon avis, elle me classe parmi les amis de feu son mari – des quinquagénaires. Le comte avait bien vingt-cinq ans de plus que son épouse.

— Une femme qui n’a pas remarqué tes atouts évidents ? Comme c’est étonnant ! Nous jouerons aux charades un soir, et je m’arrangerai pour que tu doives représenter Henry VIII, juste pour être sûr que la comtesse comprenne quel noble parti tu es. D’autant qu’Henry avait la réputation de considérer sa barbe comme un symbole de son pouvoir, ajouta North avec une tape taquine sur la joue de Parth.

Ils franchirent la dernière rangée d’arbres qui ceignait les écuries et, au détour de l’allée qui longeait les bâtiments, le château de Lindow se dressa soudain devant eux. À la différence des élégants palais que Parth avait admirés lors de ses visites dans la vallée de la Loire, Lindow était un amoncellement chaotique de pierres qui, au fil des siècles, avait fait l’objet d’ajouts et d’extensions sans rime ni raison : ailes édifiées à diverses époques, contreforts imposants, terrasses et tourelles rehaussant d’anciennes tours plus massives.

Sur le flanc est du domaine s’étendaient les immenses et périlleuses tourbières de Lindow Moss dans lesquelles Horatius avait trouvé la mort.

Par bien des côtés, le manoir que Parth avait fait bâtir sur les terres voisines était tout ce que le château de Lindow n’était pas. Son architecture alliait robustesse et beauté. Les pièces étaient hautes de plafond et leurs volumes généreux. Il avait fait l’acquisition d’un mobilier des plus raffinés et couvert les murs d’une collection inestimable de tableaux italiens.

Il n’y avait pas de courants d’air qui sifflaient dans les couloirs et pas davantage de paons irascibles, toujours prêts à se lancer de bruyants défis en pleine nuit. Les cuisines étaient modernes, et les jardins dégageaient une enivrante symphonie florale, sans le moindre relent nauséabond de tourbe. Sa chambre possédait un salon d’habillage et une spacieuse salle de bains dotée d’un cabinet d’aisances attenant.

Pourtant, il avait un faible pour son hôtel particulier londonien ou, quand il se rendait dans le Cheshire, pour sa chambre d’enfant au château de Lindow.

Mais les années avaient passé, et il était temps pour lui d’avancer. Horatius n’était plus, Alaric était marié et North le serait bientôt. Elisa était une femme chaleureuse, exubérante et sublime. Elle métamorphoserait son manoir en foyer chaleureux. Avec elle, il serait rempli d’enfants et de rires comme l’était le château de Lindow.

— Je te retrouverai pour le thé, lui lança North par-dessus son épaule, pressant le pas à travers la cour.

Parth ne prit pas la peine de répondre. North était impatient de rejoindre sa bien-aimée. Pour avoir observé les tourtereaux depuis son arrivée, la veille, Parth savait que North attirerait Diana dans ses bras et l’embrasserait avec passion, se moquant qu’on puisse les observer.

Il essaya de s’imaginer aussi éperdument épris – en vain. Elisa était charmante à tous points de vue, mais jamais il ne succomberait comme North. Ce n’était pas dans sa nature.

Un souvenir coupable s’imposa dans son esprit : troublé par les grands yeux bleus de Lavinia Gray, il s’était réfugié derrière un fauteuil, pris au dépourvu par un désir aussi ardent qu’inconvenant.

Toutefois, il ne se voyait pas du tout dans le rôle du mari d’une écervelée qui dépensait une fortune en fanfreluches. Le désir finirait immanquablement par décliner, et le malheureux époux se retrouverait à écouter des palabres sur les bonnets ou les jupons jusqu’à la fin de ses jours à la table du dîner.

Si impétueux que puissent être leurs ébats dans le lit conjugal, ils ne compenseraient pas ce calvaire. Il s’empressa de chasser de son esprit les images incongrues qui lui venaient – celles d’une Lavinia alanguie, les joues rosies, comblée.

Mieux valait considérer le mariage comme une transaction ordinaire.
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Plus tard, l’après-midi

Le thé fut servi en plein air sur la terrasse du Paon. Tandis que Lavinia traversait la bibliothèque en compagnie de Diana, le brouhaha de voix à l’extérieur lui indiqua que toute la famille était déjà rassemblée.

Arrivées sur le seuil, elles marquèrent un temps d’arrêt. Parth était assis à l’écart, disputant une partie d’échecs avec Spartacus. Lavinia détourna aussitôt la tête, choisissant d’ignorer la boule désagréable au creux de son estomac.

Tous les noms d’oiseaux dont elle avait gratifié Parth deux ans plus tôt résonnaient à ses oreilles. À l’époque de ces taquineries, la vie lui souriait. Elle avait l’assurance de faire un beau mariage. Aux yeux de n’importe quel gentleman, Mlle Lavinia Gray était un parti de choix qui apporterait beauté et fortune dans sa corbeille. Parth Sterling avait pour ainsi dire été le seul célibataire à la considérer avec indifférence, une attitude qui l’avait amenée à l’asticoter plus que de raison.

Pour la première fois de sa vie, Lavinia se sentait à la dérive. Qui était-elle, sinon une héritière frivole avec un penchant pour les belles toilettes ? Sa fortune perdue, il ne lui restait plus que sa beauté. Une autre prise de conscience douloureuse s’imposa à elle dans la foulée : comment avait-elle pu être assez superficielle pour accorder tant d’importance à de telles futilités ?

Le duc, la duchesse, leur famille et quelques invités avaient pris place autour d’une grande table sur laquelle étaient disposés une multitude de gâteaux et autres desserts délicats. Sa mère, lady Gray, n’était nulle part en vue.

Diana voulut l’entraîner vers la table, mais Lavinia resta comme pétrifiée sur le seuil, assommée par une autre révélation affreuse.

Toute demande en mariage potentielle s’évaporerait à l’instant où l’avoué du prétendant apprendrait la vérité au sujet de sa dot. Comment sa mère imaginait-elle donc les négociations du contrat ? Supposait-elle que le futur époux serait follement épris au point de négliger l’aspect financier de l’arrangement ?

Lavinia était déjà ruinée quand elle taquinait Parth, voici deux ans. Et bien évidemment lorsqu’elle avait acheté tous ces bonnets qui suscitaient tant le dédain de ce dernier, d’autant que le duc avait dû régler la facture parce que lady Gray, non contente de dérober les émeraudes de Diana, avait remplacé les bijoux de sa propre fille par des contrefaçons en verre taillé sans valeur.

Quelle ironie ! Lavinia avait toujours été persuadée que sa fortune faisait d’elle un diamant hors de prix, alors qu’elle ne valait pas davantage qu’un bout de caillou poli.

À l’évidence, Parth avait vu clair en elle. Pas étonnant qu’il la regarde plus comme un crapaud que comme un diamant. Un affreux crapaud qui avait envahi son jardin et élu domicile sur un nénuphar, une bestiole importune qui le dégoûtait, mais dont il ne pouvait se débarrasser.

Ce genre d’élucubration aurait fait hurler de rire son amie Willa. Surtout si Lavinia avait ajouté que si ç’avait été lui, le crapaud, elle n’aurait pas hésité à l’embrasser et…

Elle perdit le fil de ses pensées. Elle se sentait soudain étrangement fébrile, comme si elle devait faire une récitation en français à l’école mais avait oublié son texte. Ses oreilles bourdonnaient et sa boule au ventre s’accompagnait d’un léger vertige.

— Une tasse de thé vous fera le plus grand bien, dit Diana en lui prenant le bras. Vous êtes toute pâle.

Lavinia se laissa entraîner par sa cousine. Elle s’assit sur un siège libre près de lady Knowe, la sœur jumelle du duc. Elle avait l’impression d’être un automate. Un automate qui portait sa tasse à ses lèvres, tournait la tête et agitait son éventail avec une élégance toute mécanique. Elle but du thé, se gava de muffins, rit et discuta avec lady Knowe, Diana et plusieurs des enfants Wilde.

Lavinia appréciait en particulier la plus jeune, Artemisia. Artie était une petite dure à cuire qui avait bon fond, et Lavinia se disait confusément qu’un jour elle pourrait avoir une fille qui lui ressemblerait.

Après trois tasses de thé, elle se leva et s’approcha de la balustrade, tenant la main d’Artie. Elles tentèrent d’encourager Fitzy, le plus âgé des deux paons qui régnaient sur la pelouse sud du parc, à venir manger des morceaux de muffin dans la main de la fillette.

L’animal les ignora. Hautain, il faisait des allers-retours sur l’herbe, agitant sa queue avec une autorité menaçante. Floyd, son ennemi juré, avait de nouveau empiété sur son territoire. Arrivé récemment, le jeune mâle n’avait pas encore appris à respecter les humeurs du patriarche.

En cet instant, le rival paradait à quelques mètres. Il fit la roue avec une bravade qui lui passa vite lorsque Fitzy lança un coup de patte vengeur dans sa direction. Rabattant ses plumes, Floyd battit en retraite.

Un peu comme elle quand elle avait déguerpi de la chambre de Parth, songea Lavinia.

Artie voulait donner le muffin à Floyd, qui s’était éloigné à distance respectable, mais Lavinia lui promit qu’elles reviendraient plus tard. Elle se sentait trop lasse pour poursuivre un paon ombrageux à travers la pelouse.

Sa crise de larmes l’avait laissée au bord de l’épuisement. D’ordinaire, elle ne se laissait pas aller à ces épanchements lacrymaux, mais quelle femme n’aurait pas eu envie de pleurer après une humiliation aussi cuisante ?

Godfrey, le jeune neveu de Diana, était assis sur un genou du duc, et Artie courut se percher sur l’autre. Lavinia regagna sa place et mordit sans appétit dans un autre muffin. Ses pensées tournoyaient en cercles frénétiques, tel un lapin apeuré.

Sa mère avait non seulement volé Diana, mais aussi sa pupille, Willa. Au fil des années, lady Gray avait pioché allégrement dans les ressources de Willa pour payer toutes les dépenses de la maisonnée, pas seulement celles de la jeune orpheline.

Une autre pensée épouvantable vint à Lavinia : et si sa mère avait commis d’autres larcins dont elle ignorait tout ?

Sa main se mit à trembler. Elle reposa sa tasse, qui tinta contre la soucoupe. Parth et Spartacus avaient fini leur partie et rejoint le groupe. Toute la famille riait.

North taquinait Parth. Il fallut un moment à Lavinia pour comprendre de quoi il retournait.

Parth était amoureux. Il quitterait le château dès le lendemain matin, bien décidé à conquérir l’élue de son cœur. Il avait l’intention de venir en sa compagnie au mariage de Diana, et elle arborerait à son doigt la bague de fiançailles qu’il lui aurait offerte.

L’information se grava au fer rouge dans l’esprit torturé de Lavinia. Parth amoureux. Une bague. Des fiançailles. Un mariage.

— Il faudra que je me méfie de Sparky, plaisantait Parth. Un seul regard, et elle me jettera la bague à la figure.

Lavinia eut beau faire, un son étranglé monta de sa gorge.

Assis en bout de table, Parth riait avec North et ripostait à la pique de Spartacus selon laquelle seule une folle accepterait la demande en mariage de Parth. Ce dernier ne posa les yeux sur Lavinia qu’au moment où celle-ci s’étrangla.

Elle s’éclaircit la gorge.

— Qui est l’heureuse élue ? s’enquit-elle, s’efforçant de prendre un ton désinvolte. J’ai manqué le début de la conversation.

Au lieu de répondre, Parth fronça les sourcils.

— Tante Knowe, Mlle Gray n’a pas l’air bien.

Vraiment ? Non seulement il ignorait sa question, mais faisait remarquer devant tout le monde qu’elle n’était pas au meilleur de sa forme ?

Elle raidit le dos d’indignation.

Lady Knowe était une femme bien bâtie, aussi grande que son frère. Elle observa Lavinia à travers son face-à-main orné de pierreries, puis le lâcha – probablement parce qu’elle voyait mieux sans, comme elle l’avait avoué un jour.

— Lavinia, ma chère, Parth a raison. Vous êtes blanche comme le ventre d’un poisson. Venez, dit-elle en se levant. Je vous accompagne à votre chambre.

Lavinia se leva avec docilité. Sa serviette tomba de ses genoux, répandant des miettes sur les pavés.

Parth fronça les sourcils.

— Êtes-vous malade ?

Comme par hasard, la question tomba dans un flottement de la conversation. Tous les visages se tournèrent vers la jeune femme.

— Je ne me sens pas très bien, c’est tout, mentit-elle, détournant le regard.

Et elle se précipita au bord de la terrasse juste avant que les muffins ne repartent dans l’autre sens.

— Bonté divine ! s’exclama lady Knowe. Prism ! cria-t-elle au majordome.

— Beurk, glapit Artie avant que sa mère ne la fasse taire.

Lavinia s’étreignit la taille.

— Pardonnez-moi, murmura-t-elle, la gorge irritée.

Lady Knowe lui fourra une serviette dans la main et Lavinia s’essuya la bouche en hâte, pensant se tourner ensuite vers la compagnie avec un sourire penaud.

Mais, avant qu’elle en ait eu le temps, des bras vigoureux la soulevèrent par-derrière et lui firent traverser la bibliothèque, direction l’escalier.

Elle sut aussitôt à qui appartenaient ces bras. Parth. À sa connaissance, aucun homme ne sentait aussi bon que lui. Sans doute se lavait-il avec un savon importé de Chine ou d’un endroit tout aussi exotique. Elle aurait reconnu ce parfum n’importe où. Un mélange de pomme fraîche, de vent et de pluie.

Si elle s’efforçait toujours de se montrer spirituelle en sa présence, c’était parce que des remarques stupides de cet acabit ne cessaient de lui venir à l’esprit. Elle imaginait aisément son regard méprisant s’il lui prenait l’idée saugrenue de faire l’éloge de son savon.

Lavinia garda donc le silence, ferma les yeux et appuya la tête contre son large torse tandis qu’il gravissait l’escalier. Pas question de pleurer. Et encore moins de vomir de nouveau.

Une fois dans la chambre, Parth la déposa sur ses pieds, et elle alla droit à la cuvette se laver les dents. Elle dut s’appuyer péniblement contre la coiffeuse tant elle se sentait faible. À l’instant où elle se redressait, Parth la reprit dans ses bras.

— Vous ne devriez pas être ici, protesta-t-elle.

Sans prendre la peine de répondre, il la porta jusqu’au lit et l’y allongea. Lavinia avait la tête qui tournait au point qu’elle dut se retenir à la manche de Parth. À cet instant, elle comprit qu’elle n’était pas seulement sous le choc des penchants criminels de sa chère et tendre mère, ou de l’horrible scène dans la chambre de Parth. Un excès de muffins n’était pas davantage en cause.

Elle était malade. Vraiment malade.

Sans doute ne verrait-elle pas Parth au petit déjeuner pour lui dire au revoir. Elle cligna des yeux vers lui.

— Bonne chance pour votre cour, dit-elle d’une voix râpeuse. Si j’avais su, jamais je n’aurais… agi de la sorte.

Il l’observait, la bouche pincée, avec gravité.

— Quand je serai en route pour Londres, je préviendrai un docteur à Stoke.

— Ce sont de simples maux d’estomac.

— Elle a mangé trop de muffins, renchérit lady Knowe en entrant dans la chambre. La gourmandise est mon péché capital préféré. Prism a envoyé un valet chercher votre femme de chambre, Lavinia.

Diana arriva à son tour. Elle posa une main sur le front de sa cousine.

— Les muffins n’y sont pour rien. Lavinia a de la fièvre.

— Mon Dieu, s’alarma lady Knowe, qui tâta à son tour le front de la jeune femme. Vous feriez mieux de sortir, Diana. Il ne faudrait pas que les enfants tombent malades.

En dépit de ses protestations, Diana fut chassée de la pièce. Lady Knowe revint près du lit.

— Votre mère se repose, ma chère. Voulez-vous que j’aille la réveiller ?

Lavinia refusa d’un signe de tête et fit aussitôt la grimace. Ce seul petit mouvement lui donnait l’impression que son crâne allait exploser. Après sa crise d’hystérie de la matinée, lady Gray avait presque certainement pris une dose massive de la potion miracle du Dr Robert Robust. Parfois, personne ne parvenait à la réveiller pendant des heures.

Une larme roula sur la joue de Lavinia. Parth l’essuya mais, avant qu’il ait pu dire un mot, lady Knowe le chassa de la chambre, lui aussi, puis Lavinia l’entendit lancer en direction du couloir :

— Je vais lui faire avaler une bonne tasse de ma tisane à la consoude, et elle sera de nouveau en pleine forme.

L’optimisme de lady Knowe se révéla en partie justifié. Une fois qu’Annie, la femme de chambre de Lavinia, lui eut passé un linge mouillé d’eau froide sur le visage, enfilé une chemise de nuit par la tête et fait avaler un demi-litre de tisane à la consoude, Lavinia sentit son détestable mal de tête refluer… pour mieux céder la place au retour en force de la peur.

Annie tamisa la lampe et se retira sur la pointe des pieds. Tandis que Lavinia la regardait s’en aller, la porte se rouvrit. Une troupe d’agents de police entra d’un pas martial et se rassembla autour du lit, exigeant l’argent.

— Mademoiselle Gray, aboya l’un d’eux, savez-vous qu’une foule de créanciers a envahi les cuisines ? La cuisinière ne peut pas faire à manger. Sa Grâce n’aura pas de dîner. Et pas de lait chaud pour les bébés !

Dans son cauchemar, Lavinia se mit à chercher son réticule avec frénésie, sans pouvoir le retrouver. En revanche, des rangs de perles et d’émeraudes scintillaient dans les coins de la chambre. Mais, chaque fois qu’elle tendait la main pour les attraper, les joyaux se volatilisaient comme par magie.

Avec une inspiration rauque, elle crut se réveiller mais, un instant plus tard, elle pourchassait Parth comme une hystérique dans les couloirs du château, exigeant qu’il lui passe la bague au doigt. Puis Parth tenait les mains d’une inconnue en chemise de nuit. Ils riaient, et soudain, il se mit à l’embrasser avec passion.

Tapie dans l’ombre du couloir, Lavinia le regarda glisser les mains dans la chevelure de la femme et l’embrasser avec tant de tendresse qu’elle en eut bientôt le visage baigné de larmes.

Ce cauchemar-là était si horrible qu’elle se réveilla vraiment, cette fois. Elle se redressa sur ses oreillers et, d’une main tremblante, essuya son front moite de transpiration avec le drap.

Elle fixait avec hébétude la commode faiblement éclairée au fond de la chambre quand la porte s’ouvrit.

— De quel droit entrez-vous dans ma chambre ? murmura-t-elle d’une voix éteinte.

Parth referma le battant derrière lui, l’air aussi buté qu’à son habitude.

— Vous n’avez rien à craindre. Je ne vous compromettrai pas.

Si sa tête ne l’avait pas tant fait souffrir, elle aurait éclaté de rire.

— Nous savons l’un et l’autre que vous ne voulez pas m’épouser, dit-elle d’un ton désabusé.

— J’en suis désolé, Lavinia, s’excusa-t-il d’une voix gênée qu’elle ne lui connaissait pas.

Elle ne trouva rien à répondre, et ils se regardèrent un moment en silence.

— Votre fièvre est-elle tombée ? s’enquit Parth.

— Je vais bien. S’il vous plaît, sortez.

Lavinia détourna le regard. En vérité, Parth l’impressionnait toujours un peu. Pas à cause de sa large carrure, ni de la force imposante de sa présence.

Non, il l’impressionnait simplement parce qu’il était lui. L’homme qui aidait tout le monde. Les Wilde eux-mêmes ne cachaient pas lui avoir confié la fortune familiale, dont il avait plus que doublé le montant.

Ignorant son ordre, il versa de la tisane froide dans une tasse et la lui fit boire. Puis il s’assit sur le bord du lit dans la pénombre. Au bout d’un moment, il lui prit la main.

— Allez-vous me dire quel est votre problème ?

Lavinia s’arracha un sourire.

— J’ai mangé trop de muffins.

Il plongea ses yeux noirs dans les siens.

— Lavinia.

Une larme roula le long de sa joue.

— Dites-moi la vérité.

Comme bon nombre de ses employés auraient pu l’affirmer, il fallait avoir le cœur vaillant pour résister à un ordre direct de Parth Sterling. Les doigts enveloppés dans sa paume chaude et puissante, Lavinia se retrouva à bredouiller la vérité, tout au moins en partie.

— Ma dot s’est envolée, avoua-t-elle, la voix brisée. Je n’ai plus un sou.

— L’argent de votre père n’a pas suffi à vous entretenir, votre mère et vous, je suppose.

Lavinia laissa aller sa tête sur l’oreiller. La migraine lui transperçait le crâne.

— Je sais ce que vous pensez. Mon père n’avait pas laissé assez d’argent pour payer tous mes chapeaux.

Le visage de Parth resta de marbre.

— Lady Gray ne me fait pas l’impression d’une femme avisée en matière de finances.

C’était un doux euphémisme, mais Lavinia tint sa langue.

— Quoi qu’il en soit, continua Parth, ce n’est pas pour votre dot que tant de gentlemen souhaitent vous épouser, Lavinia.

— Ma mère m’a emmenée à Paris voici deux ans parce que la vie est moins chère sur le continent, expliqua-t-elle avant de prendre une inspiration saccadée. Elle ne m’en a jamais rien dit. Je… je ne le savais pas.

Les doigts de Parth se resserrèrent sur les siens.

— Je vous en prie, ne pleurez pas. Vous savez que vous serez toujours ici chez vous, auprès de North et de Diana.

— Je dois me marier, répondit-elle, la voix tremblante. Je ne veux pas…

La suite de sa phrase se perdit dans un sanglot.

Il l’attira contre son épaule, et elle pleura jusqu’à ce qu’il la prenne sur ses genoux.

— Je suis désolée, murmura-t-elle quelques minutes plus tard, lorsque ses pleurs cessèrent.

— Vous n’avez pas à vous inquiéter, assura-t-il d’une voix grave et rassurante qui apaisa ses nerfs à vif, tout en lui caressant lentement le dos. Vous aurez tout autant de prétendants sans dot qu’avec la fortune que vous pensiez posséder.

Lavinia se força à le remercier. Certains seraient sans doute prêts à l’accepter sans dot, mais avec une mère criminelle ? Non. Elle garda les yeux fermés, la tête sur l’épaule de Parth.

Parth Sterling cherchait-il à la rassurer sur son charme ? Quelle humiliation !

— Quand vous serez à Londres, je sélectionnerai deux des meilleurs candidats et je vous les présenterai, ajouta-t-il.

Cette fois, elle se sentit mortifiée jusque dans sa chair.

— Je connais les hommes qui vous ont courtisée jusqu’ici. Vous avez eu raison de les éconduire.

Lavinia leva vers lui un regard étonné.

— Vraiment, vous les connaissez ?

— Aucun d’eux ne vous garantirait le train de vie auquel vous êtes habituée. Huit bonnets achetés en une seule fois, la taquina-t-il avec un petit sourire en coin.

Lavinia tiqua.

— Vous êtes un peu injuste, se défendit-elle d’une petite voix.

Les traits de Parth s’adoucirent.

— Loin de moi l’idée de me montrer insultant, Lavinia. Je ne suis pas très doué pour les plaisanteries mais, dans mon esprit, c’en était une.

Elle méritait cette moquerie, surtout après ses propres taquineries à l’endroit de Parth.

— Votre proposition est très aimable, concéda-t-elle.

Il hocha sèchement la tête.

— Je vous trouverai le prétendant idéal, qui ne sera ni insouciant ni impulsif.

La gorge de Lavinia se noua de plus belle. Elle put à peine s’arracher un sourire.

Elle se remit à le haïr un peu, à cause de cette façon terre à terre qu’il avait d’évoquer ses défauts à coups d’insinuations pas franchement subtiles. La couche de vernis qui masquait son dédain pour elle était bien fine. Autant lui dire tout net qu’il lui fallait au minimum un banquier capable d’éponger ses dépenses inconsidérées.

Et voilà maintenant qu’il proposait de lui trouver un mari ? C’était comme une gifle en pleine face. Vous épouser ? Non, merci. Mais ne craignez rien, je m’emploierai de mon mieux à vous refiler à un autre qui aura les moyens de vous entretenir. Prévenance et affront dans le même élan.
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